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L
es Ages obscurs. C’est ainsi que
les historiens ont longtemps
nommé les siècles écoulés entre

la fin des palais qui ont caractérisé la
civilisation égéenne et l’apparition des
cités-Etats grecques (Athènes,
Corinthe, Argos…).

Cette période, qu’il faut situer entre le
XIIe et le VIIIe av. J-C, est traditionnel-
lement perçue comme une lente et té-
nébreuse léthargie. Les palais mycé-
niens (Cnossos, Mycènes, Pylos,
Thèbes, etc.) ont été détruits entre 1350
et 1180 av. JC, sans que l’on sache en
déterminer la ou les causes avec certi-
tude, et la Grèce se serait ensuite enfon-
cée dans l’obscurité jusqu’au moment
de sa « Renaissance », au VIIIe ou au
VIIe s., selon les régions, avec la cité
(« polis ») et ses institutions.

Plusieurs hypothèses ont été avancées
pour expliquer cette parenthèse. L’une
d’elles soutient que des « Peuples de la
mer » auraient ravagé et pillé le bassin
méditerranéen, au point de causer la
ruine des puissances de l’époque : les
Egyptiens, les Hittites, les Mycéniens
ou encore les Troyens. D’autres
évoquent des épidémies, des troubles
sociaux et/ou une période de grande
aridité.

Depuis une vingtaine d’années toute-
fois, cette lecture « collapsologique » de
l’histoire est battue en brèche par des
travaux qui réfutent l’idée d’un effon-
drement soudain. En un mot, l’organi-
sation palatiale n’aurait pas subitement

sombré en laissant un gouffre derrière
elle. En Crète, la centralisation du pou-
voir incarnée par Cnossos aurait ainsi
disparu au profit de petites communau-
tés implantées dans des sites d’habitat
de montagne. Sites de refuge au long
cours ou mode innovant d’organisation
sociale ? C’est une question centrale des
recherches archéologiques actuelles.

Le problème est que l’on sait très peu
de choses sur cette transition longue
d’un demi-millénaire. Les sources
écrites sont inexistantes pour cette pé-
riode. L’écriture (« linéaire B ») semble
en effet avoir disparu avec la civilisation
mycénienne. C’est donc aux archéo-
logues davantage qu’aux historiens des
textes que revient la tâche d’esquisser
ce que furent ces siècles. Un mantra :
« Ce ne sont pas ces “âges” qui sont
“obscurs”, mais plutôt la connaissance
que nous en avons. »

Florence Gaignerot-Driessen (Uni-
versité de Lille) fouille depuis plusieurs
années avec son équipe sur le massif de
l’Anavlochos, qui s’élève en Crète orien-
tale au-dessus du village de Vrachasi.
Cette archéologue française qui réside à
Leuven mène à l’est de l’île un pro-
gramme de recherche pour l’Ecole fran-
çaise d’Athènes depuis 2015. Elle recon-
naît un terrain d’études exceptionnel
pour documenter la période de transi-
tion qui conduit des palais aux
« poleis ». C’est sur ce perchoir sur-
plombant les sites minoens de Sissi et
de Malia et toisant les voies d’accès de
la région que la vie aurait continué une
fois les palais mycéniens sur le déclin.

En 2019, le « quartier de la forge » y a
été mis au jour. Il comprend un espace
de travail du fer rarissime pour le bassin
égéen, du fait de sa chronologie (VIII-
VIIe s) et de sa remarquable conserva-
tion. L’année précédente, d’autres
fouilles avaient permis d’identifier huit
tumuli funéraires de pierre, le tout
composant la première nécropole tu-
mulaire attestée en Crète. Des restes de
crémation humaine ont été retrouvés
dans l’un d’entre eux. La poursuite des
fouilles pourrait permettre d’éclairer
ces âges de moins en moins obscurs.

L’histoire grecque reste prisonnière d’une longue
parenthèse. Que s’est-il passé entre la fin 
de la civilisation mycénienne et l’apparition 
des cités-Etats ? L’archéologue Florence
Gaignerot-Driessen avance des pistes 
qui pourraient changer la lecture de l’histoire. 

Le palais de Cnossos est 
emblématique de la période palatiale.
Il sera détruit et subitement 
abandonné pour des raisons restées
en partie inexpliquées. 
Les populations qui l’entourent 
gagneront alors la montagne. 
Elles y vivront durant plusieurs
siècles. © AFP.
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L a fin de la Période palatiale, aux
XIVe-XIIIe siècles av. J-C, s’ex-

plique par de multiples raisons, non par
une apocalypse. Après plusieurs années
de travaux sur le massif de l’Anavlochos,
en Crète, l’archéologue Florence Gai-
gnerot-Driessen estime qu’il est temps
de tourner le dos à des théories dépas-
sées, à l’arrière-goût de collapsologie.

Le Palais de Cnossos est détruit dans la
seconde moitié du XIVe siècle av. J-C.
Cette destruction marque la fin de la
période palatiale et le début d’une
énigme sur ce qu’est devenue la popu-
lation qui vivait sous sa coupe. 
Que nous apprennent vos fouilles en
Crète orientale ?
Sur l’Anavlochos, une montagne située
à l’est de Cnossos, nous avons découvert
un vaste habitat installé dans la partie
haute du vallon central. Il s’y est déve-
loppé à partir du XIe siècle av. J-C. On
peine encore à expliquer comment il
s’organisait alors. Mais dans le courant
du VIIIe siècle, il est devenu un impor-
tant centre urbain. Il sera ensuite aban-
donné, probablement de manière plani-
fiée, au VIIe siècle, précisément au mo-
ment où les centres urbains de cités ar-
chaïques se développent dans la région,
comme à Dréros ou à Milatos. Milatos,
qui était jusque-là le débouché vers la
Méditerranée des gens de l’Anavlochos,
est peut-être alors devenu leur principal
lieu de vie. Non plus en montagne, mais
en bord de mer, donc.

l’archéologue « En Cr
qui a poussé les populations
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Cnossos Anavlochos

De nouvelles découvertes éclairent
les « âges obscurs » de la Grèce

Plaquette votive du VIIe s. 
représentant une sphynge (créature
ailée à tête de femme et corps de lion)
retrouvée au sommet de l'Anavlochos.
© EFA/MISSION ANAVLOCHOS, CH. PAPANIKOLOPOULOS.

Elle est enseignante en
histoire grecque à l’uni-
versité de Lille et cher-
cheuse associée aux
laboratoires Halma et
Archéorient ainsi qu’au
groupe Aegis (UCLou-
vain). Elle conduit des
fouilles sur le massif
crétois de l’Anavlochos
pour l’Ecole française
d’Athènes. Parmi ses
mécènes, on peut men-
tionner le fonds Arpa-
med (Archéologie et
patrimoine en Méditerra-
née).

Florence
Gaignerot-
Driessen

Concrètement, si vous deviez nous
guider dans les fouilles de l’Anavlochos,
qu’auriez-vous à nous montrer ?
D’abord, la première né-
cropole tumulaire attes-
tée en Crète, puisque
nous avons identifié une
série de tumuli funéraires
en contrebas de l’habitat.
C’est une découverte im-
portante dans la mesure
où elle démontre l’exis-
tence de groupes sociaux
distincts, qui ont maté-
rialisé leur importance en
construisant ces struc-
tures funéraires monu-
mentales. Nous avons
également découvert des
vestiges d’habitat de la
même époque sur environ
10 hectares. Ils révèlent
un effort de planification
urbaine tout à fait remar-
quable, incluant notam-
ment la construction de
murs de terrasse mégali-
thiques.

Il y a aussi ce que vous
appelez le « quartier de la forge ».
Il comprend un atelier métallurgique et
son dépotoir. Le tout est admirablement
conservé. Dès le VIIIe siècle, on y a pro-
duit de manière intensive des objets en
fer et même en acier qui prouvent la
maîtrise de techniques variées. Tout est
resté en place. L’analyse des micro-dé-
chets sidérurgiques par l’archéologue
Benjamin Jagou va permettre de savoir

quelles techniques étaient pratiquées,
quels outils étaient employés, quels ob-
jets étaient produits. Ce site de mon-

tagne soi-disant obscur et
reculé était en réalité
prospère et innovant.

Vous avez également mis
au jour des figurines et
des plaquettes votives
qui documentent une
pratique cultuelle. De
quel culte parle-t-on ?
Après la chute de Cnos-
sos, des pratiques reli-
gieuses nouvelles sont ap-
parues qui mixent des
éléments traditionnels
minoens et mycéniens.
Nous avons découvert au
sommet de l’Anavlochos
un lot de statuettes de
terre cuite représentant
des animaux qui avaient
été déposées dans une an-
fractuosité du rocher. Ce
lieu de culte est assez vite
abandonné et, à partir du
XIe s., des figurines et des
plaques de terre cuite re-

présentant des figures féminines sont
glissées ou enterrées dans les crevasses
d’une bande rocheuse située 150 m plus
à l’Ouest. Au même moment, un petit
sanctuaire est construit entre l’habitat
et la nécropole. Ces deux nouveaux es-
paces de culte restent fréquentés jus-
qu’au Ve s., bien après l’abandon de l’ha-
bitat et de la nécropole, donc. Nous ne
sommes pas en mesure d’identifier la ou

les divinités qui y étaient vénérées, mais
le type d’offrandes retrouvé montre que
nous avons à l’évidence affaire à un culte
se rapportant désormais à la religion
grecque, celle des dieux olympiens.

Ces fouilles confortent-elles des travaux
récents qui réfutent un effondrement
subi de la civilisation mycénienne en
Crète et ailleurs en Méditerranée orien-
tale ?
L’essentiel de ce que nous fouillons est
postérieur à la fin des palais mycéniens
dans le monde égéen. Nous sommes au
Premier Age du Fer. Mais il est clair que
l’Anavlochos commence à être occupé
peu de temps après la destruction du
palais de Cnossos. Les vestiges que nous
mettons au jour montrent que les com-
munautés n’ont évidemment pas dispa-
ru avec les palais et leur administration.
Mais qu’elles ont commencé à se réorga-
niser, à conquérir un nouvel espace
agro-pastoral à l’intérieur des terres.

Pour vous, il n’y a donc pas eu 
d’apocalypse en mer Egée 
vers le XIIIe siècle av. J-C ?
Des destructions, des migrations, des
transformations majeures, oui. Mais
une « apocalypse », non. En Crète en
particulier, je ne crois pas qu’on puisse
parler d’une apocalypse qui aurait pous-
sé les populations à fuir durablement le
bord de mer pour se réfugier en mon-
tagne durant plusieurs siècles. Je pense
que l’appellation de « sites de refuge »
mérite d’être reconsidérée. Si ces sites
sont qualifiés « de refuge », c’est princi-
palement en raison d’une préconception

historique, qui suppose l’incursion dé-
vastatrice de bandes de pirates, les
« Peuples de la mer », qui auraient pro-
voqué une fuite massive vers des hau-
teurs inaccessibles. C’est un scénario
sans doute réducteur qui répond à un
argument un peu circulaire. Par facilité,
on a peut-être cédé un peu vite et sans
assez de nuance à des explications de
type « apocalyptique ». En réalité, les
fouilles que nous conduisons sur l’Anav-
lochos montrent que, loin d’être une
cache de fuyards, l’habitat fut prospère,
mu par des stratégies visant à une adap-
tation à l’environnement. S’il est indis-
cutable que ces temps étaient troublés,
on ne peut plus dire, comme on le pen-
sait il y a vingt ans, que la peur soit
l’unique et principale raison qui ex-
plique cette transformation de l’habitat.

Plutôt que de vous pencher sur les
raisons de la disparition des palais en
mer Egée, vous vous posez la question
de savoir pourquoi ils n’ont pas été
reconstruits…
En effet. En Assyrie ou en Egypte, une
civilisation de type palatial se poursuit
au-delà du XIIIe s. Les palais crétois et
continentaux du bassin égéen ne seront
jamais reconstruits. Pourquoi ? Il fau-
dra attendre plusieurs siècles pour voir
apparaître un nouveau système étatique
centralisé, celui des cités grecques. On
peut s’affranchir des visions tradition-
nelles en montrant l’inventivité, le dy-
namisme, le bouillonnement qui sont
illustrés par les vestiges de l’Anavlochos
et par d’autres, sur le plan social, reli-
gieux et politique dans les siècles qui ont
suivi la disparition des palais mycé-
niens.

Qu’espérez-vous encore trouver ?
En poursuivant les fouilles dans la né-
cropole et dans l’habitat, nous allons es-
sayer de déterminer si nous avons oui
ou non affaire à une communauté com-
posée de groupes sociaux indépendants
ou au contraire soumis à une autorité
centralisée qui leur aurait imposé des
contraintes de construction, de pra-
tiques. Nous collaborons aussi avec
l’équipe norvégienne de l’université
Tromsø Museum, qui s’intéresse à l’uti-
lisation des terrasses dans une perspec-
tive agricole dans le cadre du projet Ter-
rAce (https ://www.terrace.no/). Nous
cherchons enfin à identifier dans l’habi-
tat un potentiel espace ou bâtiment
public, mais sans trop y croire.

 Crète, ce n’est pas une apocalypse 
 les populations à fuir la mer pour la montagne »

5

Le Soir Samedi 5 et dimanche 6 juin 2021

5week-end

Naissance, développe-
ment et rayonnement de
la civilisation minoenne
dite « palatiale », car elle
s’articule autour de
grands palais. Son centre
est la Crète avec Cnossos,
Phaistos et Malia.

Les Mycéniens sup-
plantent les Minoens,
prennent le palais de
Cnossos qu’ils réamé-
nagent. Jusque-là cen-
trée sur la Grèce conti-
nentale, leur influence
s’étend également aux
Cyclades, au Dodécanèse
et à la côte micrasiatique.

Fin de la période pala-
tiale. S’ouvre une période
dite des « Ages obscurs ».
L’écriture disparaît (ou en
tout cas ses traces sont
absentes). Depuis une
vingtaine d’années, des
travaux archéologiques
tendent toutefois à dé-
montrer qu’il n’y a pas eu
un effondrement civilisa-
tionnel, mais plutôt une
période de transition qui
doit encore livrer ses
secrets. Autre temps fort :
le passage de l’âge du
Bronze vers l’âge du Fer
au cours du XIe siècle.

Période dite du Géo-
métrique récent. La crois-
sance démographique
traduit une certaine
prospérité. Elle s’accom-
pagne de l’apparition de
noyaux urbains
(« poleis ») dans la Grèce
de l’Est (Smyrne, actuel-
lement Izmir en Turquie),
les Cyclades (Zagora) et
en Occident (Syracuse et
Mégara Hyblaea en
Sicile). Premiers réseaux
urbains et premiers
espaces publics (agorati).

Victoire des cités
grecques coalisées contre
les Perses lors de la ba-
taille navale de Salamine
et début de la période
classique qui durera
jusqu’en 323 av. J-C et la
mort d’Alexandre Le
Grand. Auparavant, du
VIIIe au VIe siècle av. J-C,
les élites se sont affir-
mées (avec notamment
la domination de
Corinthe). Des conflits
sociaux ont éclaté, suivis
des premières tyrannies.
La philosophie s’est
développée.

480 av. J-C. 

Les vestiges
d’habitat révèlent
un effort 
de planification
urbaine tout à fait
remarquable On peut s’affranchir 

des visions traditionnelles 
en montrant l’inventivité, 
le dynamisme, 
le bouillonnement qui sont
illustrés par les vestiges 
de l’Anavlochos

s éclairent
» de la Grèce

Vue aérienne d'un tumulus de la nécropole en cours de fouille sur le massif de l’Anavlochos,
à l’est de la Crète. 
© EFA/MISSION ANAVLOCHOS, A. CHALAIS, L. KOCHER.

Plan schématique du quartier de la forge.
© EFA/MISSION ANAVLOCHOS, F. GAIGNEROT-DRIESSEN.

Orthophotographie du quartier de la forge.
© EFA/MISSION ANAVLOCHOS, B. GUILLAUME, L. KOCHER.

L'équipe au travail 
dans le quartier 
de la forge.
© EFA/MISSION ANAVLOCHOS.

2050-1500 av. J-C 1450-1190 av. J-C 1190 av. J-C 760-700 av. J-C


